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dernière; quand il préfère à Dieu les opinions et les passions humaines;
quand sa religion se réduit au culte d'une raison altière qui ne voit que le
moi, qui se fait volontairement esclave de ses caprices, quand, par toute
l'énergie de ses désirs, il embrasse cette terre et cette vie pour s'y complaire
ets'y rassasier, il se consommne ugrand crime : Dieu est chassé de son tem-
ple ; une monstrueuse idole, l'or, la gloire, le plaisir, c'est à dire la boue, a
pris sa place ; la créature a détrôné le créateur. Dieu n'est plus Dieu dans
cet étrange désordre de la volonté hiniaine ; c'eet la déelhéancè voulue de
Pinfini, sa dégradation prononcée dans l'univers, son anéanttissement essayé
dans le cSur où il devait vivre aimé, où il vivra, hélas ! vengé. Tel est le
péché, niai et crime qu'on doit nommer infini ; abime infini qui sépara
l'homme de Dieu, qu'un Dieu seul pouvait combler ; et qui prouve invinci-
biement a% lui seul la nécessité et la réalité de la rédemption infinie de
IPh oinme-Dici.

I. Ecoutons l'admirable théologie de saint Patl. Le péché est une dette
immense que l'homme ne petit acquitter ; touché de son malheur, le Christ a
dit: je viens ; il saisit le contrat funeste qui nous livrait à la mort, Pefllace
avec son sang, et le cloue à la croix comme le nonuiment de sa victoire et
de sa liberté. L'humanité reléve sa tète languissante ; et respire soulag-e
d'un poids énorme. En souffi-ant t t mourant, Jésus de Nazareth a payé sa
rançon, lat malédiction ie pése plus sur elle, les péchés lii sonit remis. Il V
a donc rachat et rémission du pêché, c'est il dire rédemption ; il y a restau-
ration complète en Jésus-Christ. Jistaurare onnia in Christeo. Le voyez-
vous cet athlète généreux ? il saisit et rapproche les deux extrémtes, l'homme
pécheur et Dieu ; il a renversé la muraille ennemie ; il a éteint les irinmitiés
dans son sang. Dieu a retrouvé ses enftns, l'homme a retrouvé son père
qui est aix cieux ; l'éternelle félicité est devenue son héritage. En aiten-
dant la terre sera habitée par une nation sainte, agréable n Dieu, riche de
bonnes oeuvres : U mandure sibipopulzim acceptabihm, sectatorem boncrum
operum. Telle est la doctrine. ou, si vous le voulez, la philosophie de saint
Paul, devenue de lhistoire. Elle vaut un peu mieux, je pense, que les va-
poreux raisonnenens d'au--delà ou d'en deça (lu Rhin ; voire iméine un peu
mieux que les rêves de Saint-Simon et le Fourier. Maintenant, contemplez
'homme avec Jésus-Christ ; car vous Pavez vî séparé naguèrc. En Jésus-

Christ, l'homme est fixé à jamais ; nous, catholiques sincères et dévoues,
nous ne cherchons plui, nous ne doutons plus. nous reposons en paix sur la
pierre angulaire ; nilleiirs, on cherche, on doute,. on bâtit toujours sur les
ruines de Pédfice péniblement construit la veille. Etre fixé, c'est un bien-
fait inexprimable.! En Jésus-Christ, lhomme est complet, il n'est plus voué
en massea un progrès indéfini, veritable supplice de Tantale, soif qui de-
mande sans cesse et ne s'assouvit jamais. Chaque homme doit encore avan-
cer et combattre ; mais la voie est tracée, le hut évident et toujours le méme,
la nature n'est pas seule, la grâce triomphe avec elle, et lui assure dans la
victoire le plein contentement d'un cSur qui a besoin de l'infini. En Jésus-
Christ, et en Jésus-Christ seul, l'homme est pleinement vertueux. Le cour
a ses montagnes qu'il faut gravir, ses orages qu'il faut apaiser ; ses langueurs,
ces tenèbres, ses angoisses souvent cruelles, vous le savez ; l'amour du


